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EXTRAITS
DU D1 C TI o NN A IR E T I f O L o G I QU r D I BE R G ER,

./ccoinpagnkés de passages d'autres auteurs.
CONVflRSION rTUTURE DfES JUIVS.

C'est une opinion assez conuneu parmi les commentateurs modernes.
dit 3ergier, et les Juifs n'ont pas manqué de s'en prévaloir, qIue les Jlifs
doivent se convertir à la fi du monde. Ce sentiment des docteurs chré-
tiens, disent les Juifs, vient évidemment de ce qu'ils ont senti que les an-
cienncs prophéties qui annoncent que, quand le Messie paraitra, tous les
Juifs se réuniront à lui, n'oit pas é:ù accomplies ià l'avènement de J.-C ;.....
c'est donc tir. subterfuge qu'ils ont trouvé pour attaquer les espérances des
Juifs, et pour écarter les consequences qui s'en suivent évidemment de ces
mèmes prophéties.

Il est vrai que St.-Paul, dans l'épitre aux Romains, c. 11, v. 25 et suiv.
témoigne qu'il espère la conversion des Juifs ; il se fonde sur une prédiction
d'Isaïe, qui annonce qu'il viendra un rédempteur pour Sion, et pour ceux
de Jacob qui retournent deleurs prévarications, c. 59, v. 20. Ces dernières
paroles mettent une restriction à la promesse de Dieu ; on ne petit l'étendre
à tous les Juifs. St.-Paul ne donne pas plus d'extension à sa prophétie.
1 0 . Il dit que si les Juifs ne persévèrent point dans l'incrédulité, ils seront
replantés sur leur ancien trontc, que Dieu est assez puissant pour les y gref-
fer de nouveau: donc, lorsqu'il ajoute qu'alors tout Israël sera sauvé, il
faut toujours, sous cntendre, s'il ne persévère point dans l'incrédulité. 2' .
Il avertit les Gentils dle ne point s'énorguei'lir de leur vocation, mais crain-
dre que si Dieu a réprouvé une p-irtie des Juifs. malgré ses promesses, il
peut aussi laisser retomber les Gentils dans l'iicrêdttlité, malgré leur voca-
tion ; la conversion future des Jiiifs est donc conditionnelle tout comme la
persévérance (les Gentils. 3 . St.-Paul fonde son espérance sur ce que
Dieti le se repent point de ses dons ni de sa vocation ; mais lorsque les
hommes rendment ses dons inutiles par leur rsistance et letr infidélité, il ne
s'en suit pas que Dieu se soit repenti. Il parait donc que St.-Paul ne parle
point d'une conversion générale des Jifs à la fin du monde, mais d'une
conversion successive et très lente, comme on la vte par l'événement.
L'apôtre écrivait aux RZomatins vers l'an 5S de notre ère, douze ans avant
la ruine ie Jérusalem ; à cette époque, un grand nombre de Juifs se conver-
tit ei eTmet.

Vainement l'on veut adlapter à mne conversion générile de: Juifs à la fin
dli monde. d'aures prophéties de Michée, d'Osée, de Mainchie. qui disent
la méme chose qîuie celle dPIsaïc; ces prédictions, qui regardent éviden-
ment les Juifs revenus de 13ihylone, nc peuvent étre appliquées à in éve-
niement plus recul é que dans itn seis figuré et allégorique, qui n'est pas une
inorte preuve. Cette méthode méme autorise l'entétemett des Juifs, et leur
fait espércr, soits un Messie, futur, mn acco plissement plus parfait des
Irome-sei de Dieu, que celui qui cut lieu, pour lors. Quand on y ajotite
les prédictions d'un secon-J avènement diti prophète Elin sur la terre. on ou-
blic iee J.-C. lui-móminc n a prévenir rette objection. Lorsque ses disciples
lui représentèrent qu'Elic devait venir sur la terre, il leur réptondit que cette
prédiction regardait Jean-Baptiste, Math. 11. v. 14. etc. Mais, dit-on, à
cé le sentiment des pères et îles interprétes île PEicriture Sainte.. . 1Mal-
hteurcuîsemenîtt on n'a cité qlue trois péres dle l'église, et trois ou quatre com-
mentatetnrs modernes ; cela sufit-il pour fonder une tradition ? Oin ne sait
que trop l'abus rqui a été f1it (le cette prétendue tradition dans notre siècle.

Qmand la prédiction de la conversint futuro des Juifs scrnit plus claire et
plui for.cle, les Rabbins tic pourraient encorc ci tirer aucun avantage. Les
prophéties, qui promettaient aux Juifs leur retour de Babylone, étaient gé-
nérales, absolues ; cependant in très gra nd nombre ne revinrent point, par-
ceqt'ils ne voulurent pas revenir. Une proniesse île la rédemption générale
des Juifs, sotus le Messie, prouverait-elle d'avantage que la promesse du re-
tour général des Juifs aprés la captivité ? tomite promesse le Dieu suppose
que Ihomnie ne mettra pas volontairement obstace e soit entier acconpîlis-
sement : or. c'est ce qu'ont fait les Ttiifs at retour de Babylone et à 'avène-
ment tuit M'ressie ; il serait absurde dle supposer qlte, sons leur prétendu
Messie futur, aucun .Tuif le sera libre de demeurer tel qu'il est ; que ceux
qui sont établis en Atiériqte- abandonneront leurs possessions et leur état,
pour aller se réunir au Messie dans l:î terre promise. . .

Plusieurs comnmentateurs ont soutenu qu'Blic devait revenir sur la terre à

la fin du monde: ils se fondent sur ces paroles du prophète Malachie, c. 4.
v. 5. je vous enverrai le prophète Elie, avant que le jour du Seigneurvienne
etc. etc. sur celles de J.-C., Math. 17. v. 11. " à la vérité, Elie viendra et
rétablira toutes choses." Mais le Sauveur ajoute: eElie est déjà venu,
mais on ttc l'a point connu etc.," il parlait de Jean-Baptiste. En effet, lors-
que l'ange prédit à Zacharie qu'il aurait un fils, il dit de lui : "il précédera
le Seigneur avec l'esprit et le pouvoir d'Elie, pour re'ndre aux enfans le
cœur <le leurs pères, etc." Lue 1. v. 17. il n'est donc pas absolument sûr
que les paroles de -lalachie doivent s'entendre d'tn second avènement d'É-
lie sur la terre ; en soutenant cette opinion, l'on s'expose à nourrir l'entéte-
ment des Juifs. Si l'on veut se donner la peine de lire la préface sur Mala-
chie, dans la bible d'Avignon, tome 11, etc. on verra que ceux qui soutien-
tent qu'Elie reviendra sur la terre avant la fin du monde, se fondent sur un
.ens très arbitraire qu'ils donnent à plusieurs prophéties, et sur le rappro-
chentent de plusieurs prédictions qui n'ont évidemment entr'elles aucune li-
aison ; c'est une opinion de figuriste, et rien de plus.

MYALACHIE.
Les anciens docteurs juifs, et les plus habiles d'entre les modernes, comme

Mèémnonide, Aben, Esra, etc., reconnaissent que l'ange de l'alliance, an-
noncé par Malachie, est le Messie, et les Juifs étaient persuadés qu'il de-
vait venir pendant que le second temple subsisterait, c'est ce qu'avait prédit
Agg-e, c. 2. v. S. ainsi les évangélistes n'ont pas tort d'appliquer à .-C., et
atuxz circonstances. dans lesquelles il est venu, la prophétie de Malachie.
L'ange qui ainnonça au prtre Zacharie la naissance de son fils Jean-Baptiste,
lui dit: il précédera le Seigneur avec l'esprit et le pouvoir d'Elie, pour ré-
concilier les pères avec les enfans. . . Malachie, dit l'auteur de 'Herme-
neutique Sacrée, annonce le Messic, et dit qu'avant lui paraîtra son précur-
seur, qt'il appelle Elie, à cause de l'esprit dont il sera rempli, il termine
en pror.bétisant l'anathème éternel dont la Judée doit être frappée. (Herme-
neutique Sacrée, tome ý. page 329.)

L'fcriture, dit Bergier. donne ordinairernent le nom d'abomination à Il-
dolâtrie et aux idoles, tant à cause que le culte des idoles est en lui-mme une
ciose abominable, que parcequ'il est presque toujours accompagné de dis-
solutions.

L'abomination de la désolation ; ou plutôt l'abomination désolante prédite
par Daniel, c. 9., marque, selon plusieurs interprètes, l'idole de Jupiter
Olympien qu'Antioclhus Epiphane fit placer dans le temple de Jérusalemn.
La mêie abomination dont il est parlé dans les évangélistes, et que l'on vit

à Jérusalem, pendant le dernier siege de cette ville par les Romains, sent
les enseignes de Parne romaine, chargées des figures de leurs Dieux et de
leurs empereurs, qui furent placées dans la ville et dans le temple, lorsque
Tite s'en fut rendu iaître.

L'abomîination de la désolation, prédite par Daniel, marque, disent. les
auteurs dle la Bibliotlèque Sacrée, l'idole de Jupiter Olympien, qti'Antio-
clus Epiplane fit placer dans le temple de Jérusalem, aussi bien que les
enscignes de lamiîtée romaine, chargées îles figtres de leurs Dieuxect <de leurs
empereurs. qui furent placées dans le temple après la prise de la ville et îlu
temple. (Bib. Sac., torme 1.)

Si.-Lue, dit St.-Autguistin, nous explique ce qui sans lui serait douteux, et
nours fait voir que ce qui est dit de cette abomination de la désolation, regarde
la prise de Jérusalemîî, et non pas la fin du monde, aussi bien que ce qui est
dit de l'abréviation île ces joutrs-là ci faveur des élus ; car quoiqu'il n'ait pas
exprimé préciséient ces deux choses-là, comme St.-Mathieu et St.-Marc,
celles qu'il (lit clairement sur la destruction de Jérusalem, font voir que
celles-ci méie s'y rapportent. Aussi ne saurions nous douter que quand
Jérusalem fut détruite, Dieu n'eût des élus parmi le peuple juif, ou il y en
avait qui avaient cru dès ce temps-là, ou qui devaient croire dans la suite.
avant été élus ci J.-C. dés avant la création diu iionde. C'était ilonc en
fiiveur de ceux-là que ces jours devaient être abrégés, c'est-à-dire que Dici
devait rendre supportables les maux qui devaient arriver dans ce temps-là.. .
aussi voyons-nous, par lhistoire de Joseph, (Hib. 5 etc.) que les maux qui
arrivèrent aux Juifs ci ce temps-là furent si grands et si extraordinaires qu'à
peine les peut-on croire. Ainsi c'est avec grande raison que J.-C. a dit
qu'il n'y a janis eu, ni n'y aura jamais de tribulation égale à celle-lk c'est-
à-dire pîour le peuple juif. . . (lettre de St.-Augustin à Ibesechius, Èvéque
de Salône.)-Jriicle Communiqué. A coNTINUER.
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SAINT AUGUSTIN ET SAINT LOUIS EN AFRIQUE. Deux nouveaux meetings viennent d'avoir lieu. Dans lun le personnage

A deux mois de distance, la. terre d'Afrique vient d'tre le théâtre béni le plus imîpoitaîl était M. CIuombe, membre dulernl ci c/wriee; dans

de deux imposantes aolennités, bien consolantes pourlPEglisc, bien glorieuses l'autre, MIle. Marie-Arne Valker, qui est déjà célèbre dans les journaux de

pour lt France. rance ct d'Angleterre.

Le 25 août de cette année, le consul de France à Tunis, accompagné de Les cihartistes avaient donné une féte (festival) et Phlionneur de M\..Di

plusieurs de nos concitoyens, inaugurait la chapelle élevée suor emplacemuent ccmbe, une sorte die soi-c publique, dans lat salle de lParsocia tio chartiste

sanctifié par la mort de sain't Louis. te Holborn. Do tous les orateurs. M. Duncoibe a été le plus véhement.

Le SS octobre, Mgr. Pévéque d'Alger, entouré de plusieurs des illustres Il tracé un tableau effrayant d la usere des classes labqniues, aî-
prélats de l'épiscopat français, restituait sai-nt Augustin à sa ville d'-Jyppone, lrarent r x per/r par la baïonnette des soldatil que rC uir def'arn dans

reconquise par les armes française pour la Croix t la civilisation. lesefosses. M. Dunîcomhbe a enveloppé dans li ménie réprobaicni whtigs et
Quel rapprochement I Comment notre âme ne s'ouvrirait-elle pas aux plus tories. Il lui faut une chambre des communes d'un nouveau modèle (rZemo-

vives émotions, aux plus splendides espérances! delied). Alors il pourra accuser lord Abinger devant une telic clhamr.bre, et
Voici quatorze siècles, les Vandales avaient saccagé Hyppone, le corps dit lui faire enlever sa charge de magistrat. Comme le juge le plus rigoureux

grand évêque, transporté en Sardaigne, avait échappé, par miracle, aux sa- des dernières assises, ce lord exeite ui vive agitation parmi ies cliartistes,

criléges et aux désastres qui ravageaient cette province africainc...... Cette qui ie le nomment plus que Scarlci (ccarlate).
terre évangélisée, sanctifiée par tant de martyrs, était devenue la proie des A l'autre meeting, qui a ou lieu dans la snlle de O'ld-Balicy, l a ou d'a-
infidèles et de la Barbarie.... Quatorze siécles ont passé, et cette terre est bord lin simple coité de chartistes du sexo maschlii, qui s-est promptement

rendue à la Croix, et le grand évêque, qui tic put pas même conserver un tom- etiace devant un nouveau meeting de chartistes femmes.

béau dans sa patrie, rentre triomphant dans sa ville épiscopale et y reçoit les ,.Ille. Marie-Anne Walker a reparu sur ce qu'oi appelle la plate-forme,
hommages de la piété les chrétiens fidèles. l'estrade, toute vêtue <le noir.

Glorifiez-vous aussi dans le ciel où vous priez pour nous, saint roi, car vos ..On a remarqué sa belle taille, sa figure expressive, la dignité dc ses ma-

fils ont vengé vos défaites, votre captivité et votre mort ! mères, enfn la jeuine iimiss a eu laatistaction de peser encore uno fbi de-

Un peu plus de cinq siècles et demi sont passés depuis le jour où saint vant u:: tombreuse assemblée ti chanistes, hIommes et femmes, dont les

Louis, martyr des croisades contre les infidèles, rendait le dernier soupir près regards nc l'c:t aucunement intimidée. Oin lui a prêté la plus proftî:ido at-

de Tunis, et aujourd'hui la France est victorieuse sur cette même terre, elle tention. Nous citerons quelques passages de son discours, qi est plutôt une

est souveraine, et sa souveraineté est celle de la Croix. Dans cette Afrique conversation aniiméc.

où des saints, des évêques. <les rois et des soldats ont été martyrs. s'élèvent . Chaque jour sa sa surprise! " a-t-elle <lit. Qui aurait pe-nsé qu'on parle-

des autels pour chanter leurs vertus; le Christ était humilié, persguté,vaincu, rait d'elle dans les' grands articles (tcading artic/cs) des journaux? C'était

et aujourd'hui, par la grâce de cette mème épée de Saint-Lotuis, LE Ciiiis la faute de M. Collen).
coMuNDE, IL nÈGyE, IL EsT VATNQUEUR Pourquoi avait-il supposé qtle s'il v avait des femmes dans la chambre des

Les vaisseaux de toutes les nations étrangères qui traversent la Méditer- communes, et qu'un jeune séducteur de Paris'ocrani tentât d'obterir leurs

ranée contemplent, de Tunis à Tanger, une vaste étendue de côtes qui, en votes en exerçant de l'influence sur les affections, les femmes tic pourraient

moins de douze années, ont été restituées à la domination de la civilisation résister ? (Rires parmi les hommes. Chucho'eiens parmi les femmes.)
chrétienne parle sang, leslahours et les trésors inépuisables de la France. En Cela était bien ridicule (sic.). Elle citerait.à M. Cohen uit article de la

passant devant la côte de Tunis. le marin petit découvrir à l'horizon, sur une Charte qui remédierait à toits les inconvémicns : c'est que les membres le la

dolline au pied de laquelle fut Carthage, un monument au sommet duquel nouvelle chambre, qui n'iatirait pas fait leur devoir pendant les dcuze noîs dc

scintille une croix illuminée par les rayons du soleil d'Afrique.... Si ti es ca- la session. seraient congédiés paor leurs ciatres et malirsses, et rejetés par
tholique et Français, salie et prie, ôi mon frère, car cette croix est celle par cix. resteraient sans place, sans cer/ifical. (Rires et applaudi-emens.)
laquelle toit ancètre Saint-Louis a combattu, comme toi, et ttu la vois briller. GrND MEE·rNG DF.S Dý%.tES cHI.rit s.--Les di se::é f em:-

triomphante, sur la terre où il est mort vaincu et martyr ! Cette croix apprend ni ont tenu utn meeting,. à Londres pour fornier une asaocia'ion de ßmmes
à tous les peuples qui la contemplent que l'union du catholicisme et de la na_ c/artis/cs destinée à coopérer aec. l-asso.inatioi des honues. (.î7jma/e asso-

tionalité française est indissoluble, malgré tant de fautes, de folies et de crimes cwulion I0 comope«e wt thes male associagon.) Sur la t. a de D71 Su-

consommcs pour les sénarer. zanne Juge, appuyée par Mine Wvatt, . Larcy a pris !c 1:: i. Un M.

Oui, la France a jure une sainte et t,1orieuse réconciliation avec la religion Ridley , prononcé un discours sur) la contio*ýn présente de la emme et sur

sur les nouveaux autels qui viennent d'étre élevés cin Afrique à saint Aisgustin les justes prétemtions de la pluis bel!z moi:i du tenta h:-maio h i':rrcec des

et à saint Louis. qroi s poli:iques. Tot aI|ait bien jusque-h mis' votci gun Ii. Cohnt,
Les hommes politiques qui ne comprennent pas l'immense portée dlces Prenant tout à coup la parole, s-est avise de aire cbsîerver très re2pe'ctuteuse-

solennités religieuses ne méritent certainement pas de diriger les destinéns de ment iue la plare doe la femne était au iyer domastique beaucoup 'lus que
leur patrie. Qui ne voit que la mission de la France dans ce siècle et de C ansit taren pohtiquîe.
reprendre et d'achever 'oeuvre des croisades? En douze années, elle Condérée phy-.uement. a dit e malenconircut îrateur, -m femme
déjà conquis à la civilisation chrétienne toutes les côtes de l'Afrique, de Tuni n'est ons destinée aus fonctions poltiqies. (.Ia atma sur les Jr::es des

à Tanger. Cette même conquête est commencée en% Orient par les misdion- dame.)J ei appelle à toutes us mcérs ici prusutes.-(Murmurc.nm ptio,
nr-ires et les sours de charité. Le devoir des hommes d'Etat est de mntre cris A Iordre 1)
partout au service de la môme cause toutes les ressources de Piluence et de la Ici Porateur pes alant est interrompu par lin M. Sauiiion. gti htc re;roche

puissance nationale. le votloir l jeter de Peti froide soc le -,chng." Ces danms s : rtnt n:ueo ?
pntdant que ce pauvre M. Cohen se confond en dénégations. le. :uzanne,
la secréta:re dl kAssociation, se lave et s•en :

UN MEET1NG FEML NIN. l Je voudrais Lian savoir perg:.:i M. Colei cotsent à rious lv r -:ier,

Il faut aller en Angleterre pour trouver des bizarreries île cette force. piisuI'il ni, con p-ent p à nous las:er exercer les foictions ptihiuts. Il tme

Car ce ne sont pas ici seulement les faits et gestes <'un original comme en Vemble qu' ne ft pas bea:zo::- de jbrcepn ipe pour voir."
M. Cohen ne se tient pas pour battu, et il réppnd par unt aruent ad fe-

produit cette terre plantureuse; ce sont des milliers de personnes qui prennent minam.
cette comédie au sérieux,et se passionnent avec toute Pardeur des convictions IJe demanderai, (lit-il. à la jeune date, on toute humiitt' et tout respeât,
politiques pour des farces de tréteaux. On croirait assister à ces scnes ellc sorte de fonction elle voudrait remplir? (A l'ordre ! à Je sup-
grotesques inventées à plaisir, et où le risible et le ridicule est la perfection. pose qu'elle se trouve dans la chambre de- cones comme

Et cependant ces scènes extravagantes qui, en France, tomberaient en deux d'ln hamre es),ie q'în entiati..............galtr. mam-xie
jours sous les coups du ridicule, l'arme qui, dans ce pays-là, tue le plus vite demande ce qu'elle ferait lois Ke perdrait-elle pas uts (1d vut les inté-

et le plus sûrement, elles prennent en Angleterre de la consistance et ne rts Pttl>lis? (A l'ordre !) J'y suis. à lordre, j'y suis potl. les droits rociaux

laissent pas que de donner de la besogie au gouvernement. Les journaux de la fem, mis non pour ses droits polimaxCe bon M. Cohen nie savait évilenimett 1 îasf-wics quid fiéwnrtpossit.
anglais rendent compte de ces séances comme de celles du parlement, les Nois avotîs tremallin moment de le voir, cernie Panitiée, poitsuivi, lacéré,
journaux français on ont fait depetits drames en deux actes et er prose. Cela et mis on piaces par et nesdemoiselles les cliartisies, empressées

peut donner, jusqu'à un certain point, la rresure de l'impression relativo des de liii prouver lo f Heureusement pour liil ne oridrice s"em-

deuxpa e la parole et fait diversion a lagitation soulevée parses paéysésies. 

Les chartistes ont greffé sur l'ancienne forme du mecling anglais leurs e. quie-tne fare jne pesotune l lapls grtîlep
réunions qui, maintenant, deviennent presques quotidiennes, réunions îPlhon- obtenu un succès étiorme, et avant é véritablement le lion (l la séancenous
res et de femmes. On se rassemble, et pour donner un point de départ au croyons levoir reproduire q00 Iicotis.
meeting, tun des membres est chargé de faire tino lecture, une conférence '.T suis étonti(te, dit 1\111e. Maric-Annc; (le la question île M. Cohen et
analogue aux opinions de l'assemblée, puis, sur quelques paroles de Parateur, de. remarques de ce monsieur. (Bravo !)Je repousse avec indignation cette
d'autres orateurs demandent à présenter des observations et quelquefois un idée que si les femmes étaient dans le parlement, aucun homme, quel cul
débat s'engage. fût, mari ou amnts oserait étr assez vii anour chcchmr sr à ci détourner une
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seulo de son devoir. (Bravos redoublés du côté des hommes.) Je traiterais
avec tout le mépris d'une femme, comme un misérable coquin (a contemplible
scozndrel), lhomme qui chercherait à influencer le vote d'une femme. (Bra-
vo ! bravo !) Les événenens qui se passent aujourd'hui dans le Nord, où nos
frères et nos seurs soit jetés dans des donjons infects, sont bien de na-
ture à nous tirer de no:re retraite. (Tonnerre d'applaudissemens. Bravo,
miss Walker !) Quant a lord Abenger (le président de la cour spéciale), il
est indigne du noi d'hnunc (sielets), indigne de réprésenter ni les hommes
ni les femncs. Sa Seigneuirie a (lit que les chartistes voulaient le pouvoir
pour faire les lois. Eh bien ! moi,je repousse cet .udacieux mensonge avec
tot le mépris qu'il ulite. (Applaudissenont du côté (les hommes ; les
dames agitent leurs mouchoirs.)

La jeune imies, dit le compte-rendu, parlait avec beaucoup de feu, et ac-
commoinudait ses gestes à ses paroles; et elle a terminé en disant: "I Voyez-vous
ne serait-ce que par curinsité d'entendre une femme parler, les jeunes gens
viendront nons entendre. "«Rires et applaudissemens au milieu desquels miss
Walker, qui a répondu par un petit discours de circonstance, en engageant
lea dames présentes à se faire inscrire sur la liste de l'association.

c O R R E S P O N D) A N O E.

./1 l'J4uleur des extrails du dictioinaire Théologique de Lergier,

En publiant vos extraits, vous avez eu en vue, sans doute, l'instruction du
pub!ic ; ainsi je crois rencontrer votre intention Ln vous demandant des no-
tions pour éclaircir quelques diili.cultés qui me sont venues, à la lecture de
vos extraits.

A l'article (le l'Jnlechrist, vous dites, c' il n'est pas certain que J.-C. lui-
miéme ait prédit la (in du monde "..... et dans Particle, Fin du monde, vous
citez la réponse de J, C. aux disciples qui lui demandent....... quels seront
les signes (le son avénemnent et de la consommation du siècle ? " Il y aura
pour lors, dit-il, des guerres, et des séditions, des tremoblemens de terre,.......
i y aura des signes dans le ciel,...... alors on verra venir le fils de Phomme
sur les nuées du Ciel, & Il annonce ton' cela, dites-vous,commc des évé-
nemons dont les Apôtres seront les témoins, &c. Voudriez-vous nous faire
voir dans quel endroit de l'écriture il est dit que les Apôtres ont vu venir le
dils de lhomn-e sur les nuées du Ciel, &c.?

Vous obligerez,
St. E. 12 Décembre. UN MI DEs REc::ZRcHEs.

BULLETIN.
Nous avons reçu nos journaux d'Europe : les dernières dates sont Ju 16

novembre. Nous ne pourrons en donner aujourd'iui que quelques extraits.

On verra par nos extraits que les naufrages dont nous avons parlé dans

notre dernier numéro n'ont pas ci lieu tout-à-fait dans les circonstances qu'on

nous avait dites. D'un autre côté, nous avons un plus grand nombre le

sinistres'j eirégistrer. L'année 1&12 aura été tatale en atXreux accideus.

Depuis longtenis on n'avait en à signaler un si grand nombre de désastreux

événemens: inondations, tremblemens de terre, incendies, naufrages, expie-

sions de machines à vapeur, ce furent là (les malheurs (le chaque jour. Il

ne nous est arrivé aucun paquebot, dans le cours le lannée, qui ie nous

apportàt plusieurs le ces tristes nouvelles. Les réveries des M\rilléristes out

au moins le mérito dje l'opportunité ; car ils ne pouvaient mieux choisir un

teins favorable à leurs alarmantes prédictions, que celui le cette succession

incessante le catastrophes de totit genre, dont la plupart doivent signaler l'ap-

proche du dernier des jours.

Lcs nouvelles politiques n'ont pas pour nous lin bien grand intérèt. Des

traités (le commerce difuicilement élaborés, plus diffiicilement échnngés : des

populations sans travail ct sans pain ; des guerres onéreuses et sans gloire,

sans succès définitifs surtout ; tii mialaise général, comme à la veille d'une

catastrophe ; puis de l'industrie toujours et partout. Voilà r trois mots le

rùsuimé dles nouvelles qiue nous apporte le Columbia.

L'industrie semble être devenue la dominatrice universelle: à voir les préac-

cupations qu'elle donne à la politique, on dirait que c'est delà que dépend le

sort et la vie des dtats. Aujourd'hui on n'agite pas de questions politiques,

on ne fait pas le traités politiques, ce sont partout à leur place Les questions

industrielles et dles traités (le commerce. Mais à force dle concentrer dans

l'industrie les généreuses puissances d'une nation, on a turi, ce nous semble,

plutôt qu'augmenté la source de la richesse et de la vie durables des gouver-

ncmens. Car l'industrie n'étant exploitéc qu'au profit de quelques hommcs,

qui ont ci leurs mains le sort d'une multitude de prolétaires, elle amène né-

cessaireinent le luxe et l'égoïsme, et ne laisse dans les crises.commnuerciales

aujourd'hui si fréquentes, d'autre perspective pour los uns et les autres, que le

désespoir et la misère. Et quand les gouvernemensecux-mmices sont engagés

dans ces iutéréts d'une industrie excessive, qui peut prévoir les conséquences

funestes des révolutions commerciales?
La reine d'Angleterre,par une décision prise le 2 novembre en son conseil,pri-

vé, à Windsor; a de nouveau prorogé au 13 décembre le parlement qui avait

été prorogé au 0 dle ce mois. Mais quelques journaux pensent que les Cham-

bres ne pourront se réunir pour Noëfl, quoiqu'on le désire vivement
Le mume jour Sa Majesté a donné son assentiment au mariage de la prin-

cesse Augusta de Cambridge avec le grand duc héréditaire de Mecklem-
bourg-Strélitz.

La crise commerciale do la métropole s'est étendue jusu'aux colonies, et
surtout à la Jamaïque.

Une association puissante, sous le nom de Ligue, s'est formée en Angleterre

contre la loi les cCréales. Elle a déjà dépensé 100 mille louis, et demande

un nouvel impôt de cinquante mille pour poursuivre son système d'opposition!

Le roi des Belges a ouvert le parlement le S Nov.:.son discours ne fait

qu'eflieurer les questions relatives à la politique intérieure et extérieure de
son gouvernement ; en revanche il parle longuement de questions industri-

elles. Le traité commercial de cette puissance avec la Hollande a été signé

le 15 novembre.

L'empereur Nicolas continue le cours de ses persécutions ; et il force à
présent les catholiques restés fidèles à vendre leurs biens, dans un tems

donné, sous peine de confiscation. On parlait de nouvelles conspirations

contre le gouvernement.
En Espagne, Espartero s'occupe vivement des projets de loi à présenter

aux Certés. Les vexations contre les couvens religieux ne font qu'augmen-

ter ; et les exemples de fidélité et de dévouement augmentent en proportion.

Les Druses.réunis aux chrétiens, ont battu les Turcs sur le territoire de

Tripoli, en Syrie. Les Turcs ont eu 100 hommes tués et 4.00 blessés.

En France, le traité des douanes belges, des lignes le chemins de fer, et

un procès compliqué <le certains employés à la préfecture dela Seine, pour

dilapidations, occupent presqu'entiérement les colonnes des journaux. On

s'occupe d u droit de visite que le ministère paraît disposé à refuser nettement.

Les nouvelles religieuses en Angleterre et dans tous les pays protestan

sont de plus en plus favorables.

Les reliques de~Si.-Augustin sont heureusernent arrivées à Bone. On n'a

pas d'autres détails.
Les dernières nouvelles de Kingston sont désespérantes. La santé du gou-

verneur, loin de s'améliorer, ne fait que s'affaiblir, et ses médecins conçoi-

vent de graves inquiétudes sur son rétablissement.

M. ta'son, nommé maire de cette ville, a refusé cette dignité. C'est

M. Bouret, Err., Avt., qui est élu maire de Montréal. Tout le monde ap-

plaudit à cc choix, et fait le plus sincère éloge le ce magistrat.

Plusieurs journaux anglais de la province, dit Pfurore, semblent revenir

a résIpiscenice, et se rangent parmi les défenseurs de l'administration de Sir

C harles.

NOUVELLES RELIGLEUSES.
FRANcE.

--M. Rosatini, avocat prés la congrégation des Rits, à Rome, est en ce
moment à Paris, tlroù il se rendra à Reims, afin d'activer l'information qui se
faitei ce momenut,dans la cause <le la béatification du vénérable de La Salle,

fondateur de l'institut des Frères des Ecoles chrétiennes.
-S. S. Grégoire XVI, sur la demande de M. Rosatini, avocat près la

sacrée congrêgtion <les ris, et par l'ergane de Mgr. Joseph-Marie-Castellani,

évêqe de Porphyre, maître <le la chapelle papale, vient d'accorder aux reli-

gicuses de Fordrc <le Notre Dame. à Bordeaux, fondées par la vénérable
.leanne de Destonac, pour l'éducation chrétienne desjeunes filles, le corps de

sainte Ursie, v'ierge et martyre, trouvé en 1826 dans les catacombes de saint
Calixte, à Rome, avec son nom propre, écrit sur une pierre en marbre, et

une fiole de son sang, signes certains du mnartyre.
Sa Sainteté a accorié une indulgence plénière à tous les fidèles, qui,

s'étaînt confessés et ayant communié, le jour de la translation, ou les deux

jours suivans, visiteront ce saint corps. Une indulgence de cinquante jours
a été également accorlée, pendant l'espace de sept ans, à toutes les per-

sonnes qti v.isiteront ces précieuses reliques: cette indulgence pourra etre

gagnée une fois chaque jour.
L'absence de M1. lrclievêque de Bordeaux n'ayant-pas permis de faire la

cérémonie de la translation, les sailites reliques ont été exposées, avec Pau-
torisation de M. le vicaire-général, sans aucune pompe, le jour de la. Tous-
saint, <ans la chapellede ces religieuses, et visitées, néanmoins, par un grand

nombre de fidèles qui avaient eu connaissance de l'airivée du saint corps.
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-Le diocèse de Saint-Dié compte maintenant plusieurs athlètes dans les
contrées lointaines où le flambeau d PEvangile n'r pas encore projeté sa
bienfaisante lumière. Voilà deux ans que £IM. Miche et Grandjean ont
quitté généreusement leur patrie et les postes honorables qu'ils devaient à la
confiance de leur évàque, pour aller exposer leur vie sur les brûlans rivages
de Bankock et du royaume de Siam. Cette année deux nut:es missionnaires
viennent de partir, et ce dévouement, dont la récompense ne se trouve pas
sur la terre, est une preuve sensible de Pesprit de foi qui règne dans les Vos:es.
Ces heureuses contrées peuvent se féliciter d'avoir envoyé aux extrémités
du monde, pour éclairer les nations barbares, des prétres qui, par leurs ta-
lens et leurs vertus, honoraient leur pays.

-Mgr. vl'évéque de Dijon a fait don à lèglise de Griselle d'un buste doré,
renfermant le chef de saint Valentin, patron de cette paroisse, et il a chnrgé
M. Faivre, curé de Laigues, d'en faire la translution. Cette cérémonie vient
d'avoir lieu au milieu d'un grand concours de fidèles. Tous les prétres du
voisinage, répondant à l'invitation de leur digne curé de canton, s'y trou-

,vaient également. Lorsque le pieux cortège est arrivé à Grisolle, il a été
reçu par tous les habitans, qui étaient allés à sa rencontre, ayant à leur téte
les autorités civiles et la garde nationale. La remie de la précieuse relique
se fit solennellment à l'église.

-Mercredi 9 Nov., a ou lieu, à Saint-Merry. la clôture de loctave an-
nuelle pour les morts. Chaque jour, l'assistance et les communions ont été
fort nombreuses.

On sait qu'il y a, dans cette paroisse, une association de prières pour les
morts, canoniquement établie, et qui compte beaucoup de membres, non-
seulement à Paris, mais encore dans les provinces, et méme dans les pays
étrangers.

-La veille de la Toussaint l'Eglise catholique a reçu dans son sein deux
nouveaux prosélytes. M. iarwell, élevé dans le protestantisme et MLIlc.Cahn,
dans le culte israélite, ont fait leur abjuration à l'église Saint-Mérv ; le bap-
tème solennel leur a été conféré par NI. le curé. Autour d'eux se pressaient
un grand nombre de fidèles, vivement touchés de leur recueillement et de
leur piété. Plusieurs fois, durant la cérémonie, les larmes du célébrant et
des assIstans se sont mélées a celles des néophytes. Le jour de la Toussaint
les deux nouveaux catholiques, au milieu d'une nombreuse communion géné-
rale, se sont assis, pour la premi.ie fois, à la table sainte. Sur leurs traits on
lisait toute la joie de leur ame, et le bonheur qu'ils goûtaient au banquet sacré.

-- Laprès-midi de dimanche dernier, un prélat romain a officié dans l'é-
glise de Laon.

, Ce haut dignitaire ecclésiastique, dit le Journal de lVisnc. est un de
nos compatriotes que l'orage politique de JS30 a éloigné de la France. Le
prélat, dont nous parlons, est M. Ru'nart de Brimont, fils de l'ncien et ho-
norable maire de Reims, que nous avons vu, en 1827, à la téte d'une dé-
putation envoyée par cette ville, lors du passage de Charles X à Laon, le 3
sept., pour rendre hommage à ce souverain.e M. de Brimonit E;ls a suivi
dans l'exil M. Parchevéque de Latil."

-L chapelle de Notre-Daine-les-Flammes, élevée à la mémoire des
victimes de la terrible catastrophe du S mai. a été inaugurée le 11 nov.. à
10 heures du matin. Mgr. l'évéque de Versai-lles la bénira. et y dira la
messe.

ALGERIlE.

-Nous apprenons de Rome que le révérend Edi unid Barron y a été
consacré évéque de Constantine in partibus infideliun et vicire apostolique
de Libernia, ei Afrique. Ce nouveau prélat est frire de sir 11. V. Bar-
ron, représentant de Waterford à la chambre des communes d'Angleterre.

IRLANDE.

-Le S novembre, Mgr. Crolly, primat catholique de lTrlande, a ou-
vert, à Dublin, le synode semesiriel des prélats de ce rovaune. On v
remarquait les archevêques de Dublin, d'Arnagh t, de Tuaii et de Cashel,
les évéques de Meath. deFerns, de Waterfurd, d'Ossory, de Kerrv, du Clon-
fort, de Kildare, de Derry. de Down, le Kilmore, de Galwav et du J'illnIa.

-Mgr. Foran, évéque de Waterford, a officié à Dublin le 15 novembre.
à l'occasion de la dédicace de la nouvelle église de Saint-François d'Assi-
ses, dont la consécration a été faite par Mgr. airclevéque de Dublin.

ESPAGNE.

-Une lettre de Saragosse donne les plus tristes nouvelles sur la situation
ou se trouvent les religieuses de cette ville. Peut-être, au monent où nous
écrivons, ont-elles été jetées hors de leurs pacifiques asiles ; et tout cela pour
con! erver à la tête du diocèse un homme que ni son prélat, ni le chapitre, ni
la p'us grande partie du clergé ne reconnaissent comme gouverneur légitime !

La lettre de Saragosse annonce que M. La Rica a ndressé à tous les cou-
vens deux ordres, l'on du ministre Zunalacairegui, et l'nutr émanant de lui-
même, pour qu'ils eussent à rcconnai.re humiblement et promptement son
autorité ecclésiastique. Les religieuses étaient résolues à tout souffrir, et
mÛme à itre expulsées de leurs cloitres, plutôt que de se préter a une sem-
blable reconnaissance. On leur a accordé un délai de huit jours.

-Une scène tumultueusu vient d'avoir lieu dans lai ville anglo-espagnole
de Gibraltar. Un homme étant mort dans des circonstances où il n'étuit pas
permis d'accorder à sa dépouille mortelle les honneurs de la sèîpultuire ecclé-
siastique, une partie de la populace a porté le cadavre à l'église, a obligé pnar
la violence un prêtre à réciter les prières funèbres et s'est livrée à d'autres

excès dans la maison du curé. L'autorité pnlitique -paraît disposée à ins-
truire Palll irre. Heireusement on attend à Cibraltar lu prochain relour do
P'évque, dont la présence est nécessuire dans un pays où tant de haines
conspireiil coutre PEglise.

-Les olliciers île la garnisont d Valence ont loiné une course de tait-
renix dont le produit est destiié à qubvenir au déittement ides rel gicuses.

It.uLtQUE.

-i)Tgr. de Forbiri-.Tarinson, évéqîue de Naucv. est arrivé en Belgique d'An-
gleterre, où il a rempli su pieuse iision. A prés avoir visité S. E. le car-
dinal arelevéqce de Maîlines, il s'est rendu ai chfteau de Florernnes.

AFatiQ U E.
-On a reçu à Marseille des nouvelles de l'arrivée des évéques français a

Bône, après une traversée assez pénible. Ils ont atteint les rivages d'Ari-
que. apportant avec eux le précieux tréîor qu'ils étaient chargés de replacer
à Hi ppnîe. Oin dit que lc bâtiment qui les suivnit s'est vi contraint de relà-
cher sur les ctes dEspagne.

rN)rs.
-Des lettres de Bombay mentionnent P larrivée dans cette ville. le deux

Missionnaires jésuites français par la voie de Suez, les PP. Jean Cambes e:
Victor Charignon. A près un court séjour de trois jours chiez l'évéquc do
Bonbav, ils continuèrent leur voyage pour Pondichéry, d'où ils devaient so-
rendre au Maduré, pour y rejoindre lears confrères.

ILES sANDWICII.
-Le papisme parait agir avec grande vigueur dans sa fâcheuse position-

Les prêtres, dans les les Sandich, se groupent sur chacune des lies. fiîi-
sait tout ce qu'*ils peuvent pour contrequirer les travaux les missionnaires
protestans qui, les premiers, y arborèrent 'étendard de la croix, environnés
de livres et d&écoles. Jourial of Commerce.

-Nuls n'avons jamnis entendu dire que les missionnaires protestans, sur-
tout les presbytériens, aient, en aucun pays, élevé la croix. quoique nous sa-
chions que là où elle avait été élevée par d'autres. ils l'aient ahattue avec
beaucoup de zèle, lorsqu'ils ont obtenu la lprépondérance. Nous soupçon-
nons que c'est ce qu'ils ont fiit aux Iles Sandwich ; car lorsqu'ils bannirent
les missionnaircs catholiques de Pfle, ils abattirent leur chapelle et firent con-
damner leurs néophytes aux travaux publics jusqu'à ce qîu'ils consentissent à
à assister aux cérémonies du culte protestant. Des femmes niime stbirent
cette persécution, à cause de leur religion, sous l'atdminitration du rév. M-
B:nglain. Il est vrai que les imissionarires protestains ont été les premics à
prêcher 'Evangile secundun Colvinum. dans totes ces Iks. nais ils pré-
chèrent sans misbion divine, ils prêchèrent sans succès jusqu'à l'arrivée des
prétres catholiques. Ce ne fiut qu'à la fin de sept lotnguies années qu'ils purent
faire un seul pirozélyte et c'était un paîivre vieillard aveugle. Fut-il converti
par la lecture dle la B:hle, ou par les autres livres, ou les écoles dont les mis-
sionnaires J'étaient enîtourèón? .7\cwc-York Freeman's Journal.

Aes-nALr.
UonR.D DE iLsrE..-Cet ordre est maintenant reconnu dans tAuStrlio

moderne et dans plusieurs autres Etats. Le pape lui a accordé une protec-
lion toute spéciale. Conséquemment, il ser:it très-fainle nujourd'hti le
rétablir cet ordre illustre avec sa splendeur pnmitive. En ofiet, ta
Turquie nurait aisément consenti à rendre à cet ordre la ville de Jériuen-
lem et ses dépenaces. Lordre y serait un proteteuir assuré îles chré-
liens de la Syrie, et Jérusalem pourrait recevoir avec sûreté iants ses mrs
ces nomhreux pelurins que l'Europe liii envoyait nutrefois et dont !'exemphilo
serait, de nos jours, suivi de beaucoup d'autres.

&.tE\rQiur..
-- T. APNeice, qui était dernièrement en Irlande, a été chargé de la iiîs-

siot de Montserm sous In juiridiction du viuaire npostolique de la Trinité.
Une giande partie ce cette lie appartennit autieis aux catholiques, et ils pos.
séuleit encore une portion considerahle de la propriété territoriale. Ninis les
prote>rtans ont telieiniit empiété suir lurs droits, que. quoique le nombre îles
catholiques dans l'ile seule soit d'eniîvirou six cent:, ceux-ci sont réduits à
célébrer Paffice divin dans Une petite salle ,Iu fond ai'unîe ariic-cur. Un
membre irlandais et induent du parlemeIt, an rit eu récemment coiiitiaissri nce
le cet acte d'iniquité, a été d'avis qîu'unte pétition fût présentée nux cham-
bras britanniques pour oltenir jtusytice.

-On lit dans le Journal Jes Villes c des Caimpagnes:
'COn sait lez ultIorts et les sacrifies que font les diffétrentes sociétés hihili-

ques pour ripanidr'e piartoiut îles versions plus ou moitis infidèles des srintes
Ecritures. Aix Etats-Uni les éditeurs de ces puîblientions ne se horuient
pas à jeter dans le public des tcx tes :ncoimplets ou tronqués. Ils ont jugé à
propos i'y joindre îles ciomîmentaires dutîs lesquels on ne respecle liais toit-
jours les bases même duî christiari>me. Pour le citer qu'un seul exemplo
dle la témCité de ces prétendus docteurs en théologie, on lit, dans une dis-
sertation qui prenède te texte des Evangiles, que, duns presque toits les
ras, il convient île i'attnelier qu'un seus figuratfnux paroles de Notre-Sei-
gnieur ; vient ensuite in déisignation des cas où il faut ndopter le sens figura-
tif ou métaphorique, et ceux où il convient de zc tenir à l'iiterprêaitiont ria-
turelle. Il est inutile de fairc ressortir les graves aîbuts et les étranges crieurs
qui résultent île cette manière (le procéder des docteurs am ricaits.

" A la Nouvelle-Zélande, on a trouvé toute une peuplade protestante que
îles prédicants iéttholistes avaient inondées île Bibles trauites par eux en
idiôme mdhori. Tous les jeunes gens de cette tribu se disputriient entre eux,
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di, fiers de leur prétendu savoir, citaient à tort et à travers des textes on fa-
veurs du leurs 'réverics. Beaucoup t'entre cuxi croyaient trouver dans les
maintes Ecritures la preuve que Jésus- Chri/ evail intven/é /es aimes à.fru!
En ievaiche, ces malheureux ignoraient qu'il est uni sen Dieu cru trois p<r-
Fonines, et cependant leurs soi-disant missionnaires vivent au milieu d'eux
depuis plus de vingt ais !"

-- i -, 01C==

NOUVELLES POLITIQUES.
1,%x cs C I.

-- La pose de la statue de Henri IV sur la Place-Royale, à Pau, a été
.terniiéc jeudi, 26 octobre ; lopération s'est eflectuée sans accident.

Le piédestal est ornée de trois bas-reliefs ; ,n y placera sur la face tinté-
rieure tilne inscription disposée le la manière suivante : Lou nous/e Hfenric!
au dessous: Henrico nostro, piâ nepo/i.s augu.sti iiunificentiâ redivivo; e:,
sur le socle, le millé sime )IID CCCXLII.

Voici les sujets que représentent les trois bas-reliefs, que M. Etex a traités
avec son talent supérieur de stattuaire; ils ont été pris dans les trois époques
les plus caractéristiques de la vie <itd grand roi.

Sur la surface postérieure : Il Henri IV jouant avec les petits montagnards
de Corréze." Sur l'une des faces latérales: Il Henri IV sous les muis de
Paris, laissant passer des vit res aux assiégés. I Et sur la face opposée:
"HI1enri de Bourbon àx la bataille d'Ivry, ait mioniont où il harangue ses soldats
et leur indique son panache blanc comme signe de rallieietit."

-La nommée Marie Marty dst morte à Rispe,à Pàge de 107 ans, 4 mois
et 7 jours.

" Cette villageoise, écrit-on à lEcho de Vésone, aniée et respectée de
de tous ses voisins, est descendue dans la tombe sans jamais avoir été at-
teinte d'aucune des infirmités qui sont trop souvent le partage de la vieil-
lesse, et la maladie (lui l'a enlevée n'a duré que dix heures.

M. Laguionie, curé de Siorac, à l'instant oùt cette femie est tombée
malade, n'a pi remarquer chez elle aucune espZee d'altération des facultés
intellectuelles. La malade a fixé elle-méme à M, le curé lheure à laquelle
elle désirait étre inhumée, et lui a demandé une messe pour lendemain.
Puis, selon son habitude, elle a recommand à sa famille, composée de trois
générations, d'aller ait travail, ett lui exprimant la peine qu'elle éprouvait de
ne pouvoir l'accompagter comme à P'ordintaire. " Ma dernière heure, ajoi-
" ta-t-ellealors à ses enfans entourant soit lit de mort, (levant arriver la nuit

prochaine, je vous donnerai aprés souper mes ordres pour demain.''
l En etTet, cette mmé:e nuit, lu bonne vieille cessa de vivre emporta it les

regrets de toits ceux qui l'ont conmue, et particulièrement des habitans de
son village, pour qui elle a été si longtemps le modèle de toutes les vertus."

-On lit dans Il Obs-evaleur des Pzyrénées:
"A la dernière foire de \Iubotrguet, les curieux s'empressaient autour

d'une ménagerie, et suivaient avec ravi-seme-nt les divers ébats et mouve-
melts le lat gente carnassière enfermée derrière les grilles de fer. Ils admi-
raient surtout un jeune lion, garanti pur sang par le professeur-propriétaire
de ces bâtes féroces, lorsque le dit lion s'échappa île sa cage et se mit en de-
voir d'aller inzpecter le marihé. Tout le inonde recula bien vite devant ce
roi des foréts ; mais le propriétaire, qui ne lui avait pas donné congé, lii;
barra le chemin et la lutte s'eigagea terrible entre l'homme et le lion. Ce
dernier enleva d'un coup île gritle une partie de la machoire à son maître, ci
la foule épouvantée s'exclamait au loin, lorsque le vigoureux lutteur enfonça
par un coup liardi sa main sanglante dans la gueule dît lion et le terrassa
presque. L'anitual se releva pourtant, déchira profondéiment 'épaule du
malheureux, qui attrait succombé, si lion n'avait pas, au ioven d'uit lacet,
nrrèté l'animal furieux qu'on put trainer aini jusque dans sa cage. A la pro-
fondeur des blessures. on n'a que trop bien vu que ce n'était pas cette fois un
lion de prospectus, titi de ces chiens de Terre-Neuve ou des Pyrénées que
l'on pare mnagnifiqiiemeni t de la roI ale crinière, achetée dans nos possessions
d'Afrique ou tout simplement dans itne boutique de fripeie?

-11 y a eut douze ans au mois île juillet dernier que la France a conquis
Alger. Durant les quatre premires années de Ioccuipation, il n'y eut que
des commandans ci chef, savoir: M. le maréchal Bourmont, M. le maré-
chaI Clauzel, nommé le 1er. septemlre IS30. \11. de Rovigo, Bertiliezic
en 1S32, le gététal Voirol en mars 1833. C'est le 22 juillet 1S34 qu'un
gotiverntemeiit-gétérnil a été créé pour les possessions d'Afiique. Le 27
juillet IS37, le général Drouet d'Erlon a été nîommé'gouverneuir. Il v est resté
1 an moins 19 mois jours. Le S juillet 1S35,le maréchal Clauzel le remplaça
et il y est resté 19 et 4 jours. Le 12 janvier 1537, M. le géan Damr'-
mont a été nommé, et il a été tué sous les murs île Constantine, après avoir
gouverti S mnoiý. Le 25 octobre 1S37, le maréchal Valée lii succéda et il
est resté 3 ans 2 mois et 4 jours à la tète île la colonie. Enfiln, lb général
Bugeaud, qmtu a été to nié gouverneur le 20 décembre 1S40, gouiverne PAI-
gêrie depuis 1 an et 9 mois. Aiisi PAlgéric a compté ci douze ans, 5 com-
nmatidans en chefs et 5 gouvcrneurs-gênáraux.

-Depuis quelque temps il circule sur le cabinet anglais des bruits qui ont
cliis trop (le persistainiee pour que nois puissions nous dispenser de les

mientioner. On assuro que le miinistu-e de l'intéricur i appelé dex fois le
conseil à se prononcer sur la question le savoir s'il ne conviendrait pas de
convoquer le parlement avant Noël, et que c'est avec beaucoup de peine que

sir Robert Peel a fait triompher l'opinion contraire à cette mesure. On ajou-
te que le premier ministre n'a réussi dans son opposition au désir d'une par-
tie de ses collègues qu'au moyen d'une transaction. Le parlement serait
convoqué dans la deuxième quinzaine de janvier, au lieu de l'être dans la
deuxième de février ; la session serait avancée d'un mois. D'autre part,
on annonce que l'honnorable baronnet, mécontent de son parti, songe à. se
rapprocher des whigs modérés, en substituant un droit fixe de six schellings
sur le blé, à l'échelle mobile des droits qui a causé, cette année, de si gra-
ves oim mages aux fermiers et aux négocians. Il est mme à remarquer que
le plan attribué à sir Robert est plus libéral que celui de lord Russel. Celui-
ci fixait à huit schellings an lieu le six le droit par quartier de froment.

Nous ne savons aujuste ce qu'il y a d'exact dans ces bruits; il est certain
seulement que l'Angleterre est dans un moment dangereux de crise. Les
travaux des fabriques sont languissans ; les armateurs du commerce, qui ont
construit un nombre énorme de navires, en ont vu baisser tout à coup la va-
leur de 40 à. 50 pour 100 ; les faillites se succèdent ; le revenu public est
en déficit ; le peuple, de plus enr plus malheureux, devient de plus en plus
menaçant. Dans ces conjonctures sollennelles, vighs et tories éprouvent le
besoin de se rapprocher pour sauver leurs priviléges. Au banquet d'instal-
lation du nouveau lord-maire, qui appartient à l'opinion wigh, sir Robert a
fait appel à la concorde des opinions en face de la necessité de
maintenir la gloire des armes anglaises et s'est appliqué à faire comprendre
qu'entre le ministère et l'opposilion le débat ne portait que sur les moyens
lalpensée et le but<iv/ont absolumcni les mêmes. Lord Russel, dont le nom,dans
un toast, a été uni à celui de lord Stanlev, a saisi cette occasion de protes-
ter que les dissidences politiques ne nuisaient en rien dans son cœur aux
amitiés persontncles.

-Une nouvelle assemblée de la ligue (l'association contre la loi des cé-
réales) vient d'avoir lieu à Manchester. Ce qu'il y a de remarquable, c'est
Passurance et le sang-froid avec lesquels procède cette association des moy-
ennes classes commerçantes, à laquelle se mlent quelques théoriziens en-
thousiastes ou habiles. La ligue avait annoncé, qu'après avoir recueilli déjà
100,000 liv. sterl. (2 millions 500 mille francs), qu'elle avait dépensés dans
t'intérét de la cause, elle demandait encore aux souscripteurs volontaires une
somme de 50,000 liv. steil. [1,200,000 fr.]

Il a été annoncé, dans le nouveau meeting de Manchester, queles mesures
étaient prises, qu'un comité s'était foriné à Manchester pour recueillir les
souscriptions, depuis 6 pences [12 sols] jusqu'à 100 livres sierl. [2,500 fr.];
et (juil y avait des comités de femmes aussi bien que des comités d'hommes,
et qu'ils s'étendraient à tout le royaume.

Toits les ncetings de la ligue sont comme une préface àla prochaine ses-
sion. Et si l'on ci juge d'aprés les discours que des membres du parlement,
comme M. Cohen cette fois, adressent aux meetings, le ministère de sir
tlobert Peel aura de vives attaques à subir. On lui déclare que si on lui a
laissé passer tranquillement la dernière session, cest qne l'on était mécontent
des vhigs, de lord Palmersion. et qu'en l'attagnant, lui, sir Robert PelI, on
craignait de rendre service à ceux qu'il venait de remplacer.

Le parti les moyennes classes, qui remplit la nouvelle association de la li-
gue, n'est ni tory ni whig: il est commercial, et le commerce anglais est mé-
contetit. Les débouchés lui manrquent. Il en demande à tous les ministères
et il s'attache à la loi des céréales comme à <ite question qui domine toutes
les autres, parce que la prohibition sur les blés étrangers, une fois levée, les
commerçants anglais pensent qu'on pourrait obtenir des traités de commerce
avantageux avec les autres pays. Le commerce anglais dit à l'aristocratie
anglaise : vous avez les terres, nmais à une condition, c'est de donner le com-
merce diti inonde aux moyennes classes.

-Par ordre de la icine. le parlement prorogé au 10 novembre, sera prorogé
de nouveau au treime jour de décembre prochain.

-La reine, le prince Albert et leurs enfants sont actuellememont à Wal-
er-Cuslle. châenu di duc <le Wellington. Cette habitation sur le bord de la

mer, ei vue des côtes île France. à été butie ci 1539, par Ienri VIII. C'est
uri- ce point du ittoral que. s'est arrêtée Paigle romaine et que César a fait faire

halte à ses soldats lors le leur débarquementsur la terre de Bretagne.
-Un violent incendie a éclaté à M\anchester, dans une fabrique de co-

tonnade. On a dit d'abord que 25 personnes avaient péri ; ce chiffre était
exagéré : mais on a retiré <les décombres 8 corps mutilés. Les pertes dé-
passeront 100,000 livres sterling. On est parvenu à se rendre maître du fetu,
mais déja il avait dévoré presque tout l'êtal.lisseinent de MM. Poolev dans
Mitt Street.

Svx ens TnaNsTr.ANTTU.-Dans une assemblée les actionnaires du
Greail Weslern et du Great Bri/ain,seamer îuonxtrueux dont nous avons don-
nt derniérement la description, il a été décilé que le Great Western conti-
tuerait es transtlantiques, et que le Crcal B-ilain serait achevé. A
cat efflt, uu emprunt do 20,000 liv. st. a été consenti sur les propriétés des ac-
tion naires. On an nonce, d'autre part, qu'il n'est pas vrai que les steamersde
la ligno Cunard doivent quitter Boston pour Nev-York.

Courrner îles Etafs- Unis.
STRIE.

-On lit dans la Ga:elle d'Algsbourg:
Des lettres de Beyrouth nous apprennent que le séraskier de la Syrie, Mus-

tapha-Paclha, a inntoncé i toits les consuls butropéiens qu'à l'avenr auîcun
curopéen ne pourrait pénétrer dans la Montagine sans un passcport [teskele]
des autorités turques. loussouft, pacha de Tripoli, a été destitué pour avoir
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excité les Albanais à insulter des officiers français et anglais. L'évêque'
anglican le Jérusalem continue la construction de soit église, mais les Sv-
rions ne peuvent lui pardonner d'être à la fois évêque et marié. Tous les

projets de lAngleterre pourraient bien échouer contre cette antipathie que
les Syriens ont, pour cette raison, conçue contre lui.

' Suivant les nouvelles que le brick frainçais la Surprise a apportées de la
Syrie, les Maronites. les Druses et les Mutualis auraient attcqulé les Alba-
nais dans la province du Desherras. Ces derniers iauraient ci 100 hommes
tués et 400 blessés. Toutefois on prétend que les Maronites ne sont point
d'accord entre eu-x. En attendant, tout le pays est en révolte, et l'on voit
chaque jour plus clairement que les Ttires se trouveront dans limîpossibilité
de maintenir la tranquillité dans ce pays."

-Le bateau à vapeur le Caméléon, qui avait transporté à Alexandrie les
Musulmans que le gouverneneat français avait tait prendre on Algérie pour
lepélerinage de la Mecqute, est arrivé le 9 novembre à Toulon. Il a rapporté
des lettres d'Alexandrie du 24 octobre, et de Beyrouith dit 19. Ces lettres
confirment la uou-ellede linsurrection de la montngne, en Syrie, de la réu-
nion des Druses aux Maronites, et le la d éfaite des Turcs. Le Sudde Mar-
seille contient les nouvelles suvan tes de Bevrouth :

" Nous voici de nouveau en révolution, les montagnes de Bechari et As-
car, territoire de Tripoli, sont en soulèvement cuntre le gouvernement turc.
Les Druses se sont réunis sotts la conduite d'Abdcl-Melek, seul scheik dru-
se que le gouvernement n'était pas parvenu à surprendre et arrêter ; ce peu-
ple est fatigué de la domination turque.

"C Les Druses, réunis aux chrétiens, ont attaqué les troupes turques, le
combat a duré plusieurs heures ; les Turcs ont été obligés de se retirer après
avoir eu cent hommes tués et quatre cents blessés ; toutes les routes sont in-
terceptées par les troupes turques.

" Une caravane, venant de Damas, a été dépouillée par les Drusea ; les
Albanais qui laccompagnaient ont été massacres. Tous les chefs druses ont
déposé chez M. Portalis les objets provenant de cette caravane ; ils ont été
par lui envoyés à leur propriétaire à Beyrouth. Deux scheiks chrétiens se
sont réfugiés à bord du brick français la Surprise, qui part pour Alexandrie.

" Ces nouveaux désordres de la Montagne, qui est en pleine insurrection,
peuvent avoir des conséquences funestes pour le commerce qui est très-souf-
frant."

-On lit dans une autre lettre:
C Les Syriens se sont soulevés et ont battu les Turcs ; ils se préparaient,

disait-on, à attaquer même Beteddin, habitation du gouverneur ottoman, Omer
pacha.

" Les ordres qui ont été donnés pour poursuivre 'énir Abellalin, le môme

qui s'était réfugié à bord d'un vaisseau anglais, il y a quelque temps, et les
vexations des troupes albanaises sont les causes le ce souléveient. Cet émir
était accompagné de plusieurs scheiks."

-D'après lesjournaux arrivés dit Capl de Bonne Espérance, l'insurrec-
tion du Port Natal était terminée ; ie Iicutenant colonel Cloote a accordé une

ance, capitaiieThomas Grenn, de 1,500 tonneaux environ, venant de Canîton
(Chine), cil destination de Londres. avec une forte cargnison de Ihé et 16
hommes d'équipnge ou passagers, a fait côte vis-à-vis Cucq. La navire, qui
était vieux, s'est brisé, et tout a été englouti ci peu de temps, sans qu'il fût
possible de porter aucun secours aux imalheureux qui se trouvaient à bord.
Sept homimes seulement de lPéqupigo ont pu se sauver.

'- On ramasse les caisses de thié que la mer jette sur la place."
Des détails plus récens portent le nombre des noyv's de 109 à 12S, dont

75 Anglais, 22 Chinois et S0 Hollandais.
La cargaison, composé en partie de 1,SS3.74S livres de thé, était assurée

pour 295 mille sterling. Il n'y avait que .10 mille civ:ea, environ assurées à
Londres le reste de la p erte retombent sur les coipagnies de 3onbay et de
Calcutta.

o---
Exlrait de la Coirrespondnce scieniijiiue du Courrier des Elais- Unis.

Paris, 19 ocobre 1S4.2.

-Le percement du puits de Grenelle a été commencé le 24, décembre
1S33 ; l'eau a jailli le 26 février 1S41, à deux heures un quart. de l'après
midi. Le travail a duré sept ans, un mois et vingt-six jours. Le volume
de Peau jaillissante est de plus de 3,400,000 litres par vingt-quatre heures,
ce qui donne environ 6 litres par chaque liabhiant dc Paris. La tetîpératu-
re de cette eau souterraiie est de 27 degrés 7flOs centigrades. L'analyse
chimique a démontré qu'elle est plus pure que l'eau de la Seine. Tels sont
les renseigacntemis joints à la gravure.

Mais comment s'y piendre pour faire apprécier, par un point de compa-
raison, la grandeur dn travail de M'\r. Miilot? A la base le la colonne verticale
ait niveau de la nappe d'ean arturienne on a placé les iionumens les plus
élevés de l'Europe et de Paris: Notre-Damne, les Invalides, la cathédrale de
Strasbourg et Saint-Pierre de Roine,

Le génie de Phomme n'a pu dresser ce monument sur la terre qu'à la liait-
teur de quelques 120 ou 130métres. mais il est descendu dans ses entrailles

jusqu'à la profondeur de 5.1,7 niètres, pour en faire jaillir titi fieuve. L'a:il
suit, sur la représentation fidèle, les couches géologiques, les bancs de sable
vert e: blanc, d'argile, de débris fossiles, de craie verte, blanche, bleue, grise,
de sable et de gravier, que Peau traverse pour arriver au niveau du sol. Là
se trouvent naturellement placés l'abattoir de Grenelle et le tube extérieur,qui
s'élèva à 2S mètres. Cette image exacte d'une des plus laborieuses entre-
prises de notre époque est bien conçue et bien exécutée.

M. Lemberger, habile mécanicien, se propose de construire un aérostat
en métal, et auquel ou pourra imiprimer qiuelrue direction que ce soit. On
a ouvert à cet effet une souscription dont le montant est déjà suflisant pour
couvrir tous les frais. Cet aérostat à vapeur, qui est déjà on construction,
pourra contenir de trente à cinquante personnes, avec titi approvisionnement
pour quinze joure, et nu moyen die que!ques changemens, un nombre triple et
quadruple de passagers. il ne peut arriver aucun accident provenant du
feu, d'une explosion ou u manque dc gaz, et quand ménie le ballon tombe-
rait dans ta mer sa construîction est telle qut'il neuit conîtinuier sa marche sur

amnistie générale et un entier pardon à cei: qui aaient résisté à l'autorit eauavec la p d un bateauà vapeur. Comme un ballon ordinaire
et aux troup's de la reine Quatre dles Principaux cefsr. ceenadnt sonît ex 'a vcl apdt 'nbta vpu.Cmeunblo riar
etés de trouee areine Qcparcourt, en vingt quatre heures, cent milles d'Allem:îgne, la rapidité d"an

aérostat à vapcur, dont la roue, semblable à une vis d'Arclhiméde qui rend
les airs, décrit à chaque rotation une étendue dc sept mètres, sera considé-

AFRarEses Sjournaux apportés par la Colum nt.prés n0ches de d - rablement plus grande. Les e:perts ne mettent nullement ce doute la pos-

nes ont péri. Ce sont le TVaerloo et l mRelsic. Le pemier de 0 bpti- sibilité de ce nouveau mode de transport qui, désormais, rendra inutiles les

nesnt p rnai.Ct d Le Waerloo eà le RelanceLe p2e- e deû, es bârivat chaussées et les chemins (le fer ; la seule difticulté est de savoir où il faudra
ments se rendait d'Angleterre à P'ile Svdney, lorsque, Je naout, en arrivant placer les lignes de douanes. Dn A. D.
dans les parages de Cape Town, il fut surpris par un violent ouragan qui le
jeta sur des écueils. C'était la nut. Il v avait à bord, en outre d'un équi-
page considérable, 240 condamnés à la déportation. ciaq femmes, 43 enfants
et 30 soldats ; en tout 230 individus, à-peu-prés. Dix minutes après que le -Nous empruntons au Canad:en la traduction suivante du Quebec Gazelle

Waterloo eut touché, les vagues étaient si violentes lle le navire craqua de ,. « Nous apprenons que la Société littéraire et historique de notre cité est sur

toutes parts ; les mâts tombèrent. Ce qui se passa alors est impossible à le point de réimprimer et publier les anciennes relations des trois voyages de

décrire, horrible à imageiner. Les malheureux condamnés étaient aux fers. JAcQuEs CAnTirR nu Canada ci 1534, 153;5, et 15,40.

et durent subir la mort sans essayer de lutter cciitre ete. Le îatifrage avant Il est bien connu que Jacques Cartier, si toutefois on ne petit absolument

eu lieu à une portée de fusil du rivage, la foule qui était accourrue au bruit Pappeler le premier découvreur du Canada,cst néanmoins le premier qui a ex-

du canon d'alarme, entendait les cris du désespoir se méler au mugissement ploré le feuve St.-Laiurent. Cependuant, les relations imprimées de ses décou-

de la tmpte. Mais nil niosait se h.,sarder à porter des secours ; n n'eut vertes sont depuis longtenps epuisées, au moins dans la langue dans laquelle

pas le temps d'ailleurs, car, en moins d'une demi-heure, vers onze heures Iti elles furent originairenient érrites. Le récit de son dernier voy'ige fut publié

soir, le fi'alerloo se fendit en deux, et, queiclues minutes aprés, on n'enten- à Paris cin 1515, et à Rouen en 1595, mais Pon pense qu'il 1i'cxiste mainte-

dit plus sur la mer aucune voix humaine. On parvint cependanitt à recueillir nant que peu ou même point d'exemplaires soit de l'une ou de lautre do ces

et à rappeler à la vie 60 ou SO des naufragés. Le nombre des morts a été éditions. La Bibliothéque royale de Paris même n'en possède pas un seul

d'environ 250. exemplaire. Ram usio, n étînranoins, le célébre conipilateur ital ien de voyages,

A trois cents pas de là, un grand bàtiment de tranpcrt anglais, llber- donne une traduction ci italien du deuxiéme voyage de Cartier, dans le 3e.

crombie Robinson, ayant à bord 500 hommes du 91e régiment, faisait aussi vol. de sa collection (Veitse, 1605), et l'imprimeur de l'édition de Rouen

naufrage dans la même nuit. Mais celui-ci fut assez heureux pour pouvoir dit qu'il avait traduit ce récit de Carner d'après une relation en langue

résister jusqu'au lendemain à la violencec des vagues ; et lorsque vint le jour, étrangere, probablement la version italienne publiée ensuite par Ramusio

on organisa des moyens de sauvetage, grâces auxquels on n'eut à déplorer la dans sa collection, ce qi est une preuve de l'extrême rareté de l'ouvrage
perte de personne. origin, ménte en France, en 1595.

Le second navire anglais dont on annonce le désastreux naufrage, le Reli- Lescarbot, dans son Histoire de la Nouvelle-France, donne bien un récit

ance, s'est perdu sur les côtes de France. Voici ce qu'on écrit de Boulogne des parties essentielles des relations des deux premiers voyages <le Cartier,

sur mer, le 13 novembre: mais seulement par portions détmclées dants différents endroits dle son histoi-

L Un malheur nifreux vient d'arriver sur les côtes du Cucq, entre Etaples rO ; et l'ouvrage de Lescarbot mmi5ie devient d'une grande rareté.

et Bcrck. Dans la nuit du Il au 12 de ce mois, le trois mâts anglais Reli- Il existe trois copies manuscrites du deuxième voyage de Cartier à la Bi-
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bliothòoue du Roi à Paris: elles ont été soigneusement collationnées, et elles nach des 25,000 adresses. Quand il s'agit de p'ayer, il met sur le comptoir

s'accordeînt sur tous les faits principaux: il y a tout lieu de croire que 'une une ancienne pièce de 24 sous, à peine inarquéee,-t on est un quart-d'heure

d:elles serait le manuscrit original de Jacques Cartier; c'est d'après l'un de à examiner, a retourner, à faire sonner avant de lui rendre la monnaie de

ces manuinscrits, qui paraitraît avoir été écrit vers le milieu du 16e. siècle, et sa pièce. Il s'en va ; il se dirige vers les Tuileries, en s'arrétant indécis à-

dont la Société littéraire ci historique s'est procuré une copie, collationnée tous les coins do rue, de maniére qu'au bout d'une heure et demie il arrive

et comparée avec Lescarbot et Ranuîsio, qu'elle se trouve maintenant en au Luxembl:ourg.
état dle donner la présenitr réimpression. contenant la célèbre dédicace de On l'attend toum les soirs chez quelques amis pour faire une partie de car-

Cartier, àdssée à François 1er.. les. Il n'y a pas d'exemples qu'il ait jamais gngné ; il n'a jamais perdu.non
Le troisiène voyage le Cartier, dont on donne aussi une réimpression, plus. Par une conséquence de son caractère indéterminé, il hésite presque

(traduite eu français par un des membres de la société,) est pris de la colice- toujours à frapper à la porte des maisons où il est hiivité. Quand un domes-

tion en anglais de Haluy, l'unique ouvrage où on puisse le trouver, et là tique lui demande son noin, il hésite encore ; on le prendrait pour un iri-
seulemrient comme un fragment <le ce voyage. Il n'en est fait aucune nen- gant, c- pauvre fM. Dubius. Une fois dans le salon, si on lui dit: Fait-il

tion soit par larnusio, Champlain, ou Lescarbot. froid dehous? il tue l'affirmera pas, et il vous gèle les mains en vous.lestou-
A ces documnerns intéressants et précieux pour l'histoire des premiers chant. Du reste, il est fort instruit.

temps du Canada, la société a ajouté lit réimpression çtraduite par la iéme Comment voulez-vous, Messieurs,, qu'un homme ainsi fait se soit jamais

personne en français) du - Routier de Jean Alphonse," premier pilote de marié ? Ce ne sont pas pourtant les occasions qui lui ont manqué : il est ri-

Roberval (en 1542), qui montre le cour* du fleuve St. Laurent depuis le dé- che, M. Dubius, voilà ce qui n'est pas douteux : mais c'est lui qui a man-
troit de Belle-Isle jusque au "Fort dle France-Roi" (vers le Cap-Rotige., et qué aux occasions. Pour se marier, il faut dira une bonne fois: Oui ;-
le voyage que fut Roberval lui-miéme aiu Canada en 152, en sa qualité de c'est trop difficile ; lorsqu'une dame le prie d'aller lui cueillir une fleur, il re-

lieutenant royal du Canada Saguienay et Hochelaga ; avec deux anciens do- vient du jardin une. d:ni-heure après, les mains vides, parce qu'il n'a.pas
cuments copiés et traduits de Hakluyt, qui ont rapport a la découverte et à su choisir.
l'ancienne topographie du Canada. La première fois que je le vis, j'étais auprès de lui à un grand dîner ; i

Ces réimpressions seront accompagnées de gravures (fuc simile) prises me partit avoir une assez belle figure. Je le revis quelques jours plus tard,
d'une rare et ancienne édition le Champlain (1613) et représentant la pre- à un autre diner, où j'étais encore près de lui, et je le trouvai presque laid.

mière oI Habitation do Qu.bec," érigée par ce célèbre voyageur, et aussi Il est vrai que je le voyois île Pautre côté : ses deux profils ne se ressem-

d'une carte représentant les localités, tracée par le inèm. " blent pas, ni ses deux yeux, ni ses deux joues.
On porte de méme les jugenens les plus divers et les plus équitables ce-

pendant sur ses facultés intellectuelles. Il est resté une heure avec vous à

M. DUBIUS. ne dlire que des lieux communs ; vous vous dites: C'est un imbécile. La
semaine suivante, vous le rencontrez encore ; il parle fort sensément, et il

Est-il beau ? est-il laid ? est-il jeune ? est-il vieux? a-t-il de l'esprit ? n'en a même quelquds reparties assez fines... Je me suis trompé, pensez-vous;
a-t-il pas ? est-il gai ou triste ? est-il blond ou brun ? est-il charitable ou phi- c'est un homme d'esprit. Le lendemain, vous allez lui rendre visite avec
lam.rope ? est-il Allemand ? est-il Français ? enfin, est-il gras ou est-il mai- cette bonne idée sur son omple, et vous revenez en disant: Définitivement,
gre ?.... Jc vous le dcnande, Messieurs. Tout ce que je .orois savoir, moi il est très-béte. Peut-être que si vous insistiez, vous changeriez encore d'a-
qui le vois tous les jours, c'est qu'on l'appelle JlIonsicur Duiouts, vis : mais on ne peut pas exiger que vous viviez dans de pareilles alterna-

l serait né sur les bords du Rhtin, dans une auberge sans enseigne du tives: on a bien assez d'autres inquiétudes dans ce monde. Pour moi j'ai
bourg de. ... (cJest tui îonm aussi terrible à écrire qu'à prononcer), qui faisait entendu M. Dubius dire, dans la même conversation et presque dans la
partie d'une des principautés de Allemagne réunie et enlevée trois ou qua- même phrase, des sottises et des bons mots ; c'est à croire qu'il se tromipe la
ire fois à la France. Son père était un émigré français, qui épousa, dans moitié du tems. Mais quand ? et en quoi?
les dernières niièes de la république, une très-graunde, trés-volumineuse et Lanecdote qui suit est assez amusante, quoique estrêmement vraie
très-riche Allemande.

Le jour nime de la venue at monde dii petit Dibitis, le pays fut conquis Une daine [il n'y a que les daines pour oser nous parler de nos ridicules

par nos armées, de sorte qu'il y a du messidor et du juillet sur son acte de et savoir donner des conseils ; le iiel de la voix corrige à mesure Pâcreté

naissaicc, et cet heureux mélange de noms, Bruitus, Eutaclo, Rosenkranuz. des paroles], une dame qui s'intéresse quasi à M. Dubius, lui dit, un jour,

Daniel, Phocion, Borromtée, Fraternité, Christophe. M. Diihiîus en a profité qu'on remarquait en souriant l'incertitude de ses manières et de sa démar-

pour se faire titiner JeanBautiste, ce qui n exigé, dans les ditYérens évé- chle dans les visites qu'il faisait, licertitude qui le prenait à la loge du portier,

neniens le sa vie, une foule d'actes, de démarches et de jigemens, por entrait avec lui dans l'antichambre et laccompagiait jusque dans le salon

flaire reconnaitre que c'est bien lui qui est lui; et encore, cela n'est-il pas où il se présentait en reculant trois pas, où il-entrait... comme on sort. La

très-clair. dame l'engageait enfin à se montrer pluîs homme dans ces grandes circons-

Il aurait eu trois nourriccs: unc bonne pavsanne, un biberon et une chè- tances, et elle se montrait bien femme en prêtant à tout cela un bon passe-

vre, sans vouloir iardre à la même chose lpendant quinze jours de suite ; port te sourires et de gentillesses. M. Dubius s'est piqué d'honneur. Il

de là les incertitudes de sa natire. Né d'un père catholique, et d'une mère- ii-est bruit que de la visite qu'il a faite à cette dame pour le commencement

luthérienne, il a cominencé par ne pas savoir où il en était en religion et en le l'année.
politique ; et il a persisté lans cette opinion. Il arrive devant la maison vers sept heures du soir ; la porte cochere était

De sa naissance mixte, île sa patrie vagîe et flottante, il est résulté qti ouverte. Il la force bravement com me un poltron révolté, sans parler au

l'époque de sa vilgliéme année, il fut. appelé en Allenagne pour tirer à la concierge ; il monte l'escalier ; la porte de lappartement se trouvait entre-

milice, puis en France pour tirer à la conscription.... Je veux dire au recru- baillée, il la pousse du pied sans hésiter; personne dans l'antichambre ni

tement, ce qui est une choc bien dilTèrcute, et qu'il lui a fallu acheter deux dans la salle mà anger: les doinestiques dinaient apparemment. Il va, il va

remplaçans. Si done la guerre éclate, il est tout prêt à se faire casser la toujours, traverse ci vainqueur le grand salon, et parvient enfin au cabinet

tête, par procuration, pour le roi des Français et pour le roi de Prusse : c'est du fond où se tenait la famille. Il ouvre sans frapper: c'était un héros de

uno double chance. Le jeune Dubius médita longtenis sur la carrière qu'il détermination. Obscurité presque complète; un immense paravent, ties-

prendrait: après quoi il n'en prit aucune ; mais, comme il avait horreur de motivé par la saison, cachait les lumières à totte la société groupée autour

l'oisivetd presque autant que du travail, il se dlit: voyageons. Les voyages la chemnée. M. Duîbius était lancé: il ne voit rien, ne prévoit rien, et
sont une occupation et ina instruction à l'usage des déours. Ayant per- s'en va donner de la tête contre le paravent avec une force de quatre che-

du ses pareils de bonne heure (hélas! on les perd toujours trop tôt), maître Vaux.
d'une assez belle fortume, Dubius se fit louts(c. Pendant dix ans, il monita Le paravent s'abat comme un toit qui croule sur ses tristes propriétaires,
dans toutes les diligences et sur toits les bateaux ou navires qu'il rencontrait renversant les lamîpes, brisant les porcelaines (on prenait le café), jetant par
sans s'informuer où ils allaient, et le cette façon il est allé [partout, et il est terre les pendules, les candélabres, que sais-je ' et tout un petit Dunkerque
arrivé à Paris, qui est le but fatal, et où toits les chemins mnent bien plus d'êtrennes, et en outre deux petits enfants et une grand'marnan. C'était un

qu'à Roie. Qu'a-t-il recueilli de ses voyages ? je vais vous le dire : il ne vacarime.... et des cris de terreur, d'horreur et de fureur, redoublant à cha-

sait presque plus lallemand, langue natale : il ne sait pas encore lefran- que ravage du paravent qui n'était pas tombé tout d'une pièce, et pousuivait

çai et il baragouine quelques mots d'ilîalien avec l'accent eds. de seconde en seconde le cours de ses devastations. Le cher Dubius, qui
Voilà, sans qu'il y paraisse, près de quinze ans que M. Dubius est dans nî'était pas leurcuis pour la première épreuve de crâneie, ne perd pas la

notre bonne ville île Pîaris. Où croyez-vous qu'il demeure! Il avait pris tête (le danger est inspirateur) ; il juge tout d'un coup la fausseté de sa po-

pour une nuit deux clnibres dlans lôtcl même des Messageries, en dé- sition, et se sauve sans crier gare, et dix fois plus vite qu'il n'était venu.

harquant ; il y est encore. Il a benucoup cherché, dans tots les quartiers On pensera ce qu'on pourra. Il traverse de nouveau, et comme une fléche,
îles appartemiens à sa convenance ; il a toujours trouvé à redire ceci ou cela. les appartenens déscris, lion sans entendre derrière lui tinber et se briser

Euifimî, il ic cherche mméito plus. C'est uin nouvel exemple de la solidité encore tut tas <le choses: c'était le par..vent qu-on tlâchait de remettre sur

du provisoire en France. Ses pieds, et qui faisait des siennes jusqu'à la fin.

M. Dubis sot toits les matins avec mue redingote olivâtre à bratndcîlhoiurgs Noire fuyard gagte l'escalier qu'il franchit en quatre bonds; il est îléjà
noirâtres, une culotte courte jaunâtre, et ds bas bleuâtres ; il se rend dans sous le portail. La grainde porte est formée, comiîent évhera-t-il le con-
uit cabinet littéraire quelconque, et, après avoir rejeté presque tous les jour- cierge ? 11 se couvre le visage de mouchoirs, conime s'il se fût fait arracher

natx comme étant le couleurs trop prononcées, il se décido pour Faluna- toutes les dents, et crie d'une voix do masque : " Le coidon, s'il vous plait.''



MÊLÀNGÈS RELIGIEUX, SCIENTIWIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Le voilà dans la rue, et en dix minutes au chemin de fier de Versailles, com-
me un criminel qui se ménage le move n de l'alibi.

Le lendemain matin, à son retour, la première personne qu'il rencontre
sur les boulevarts.... c'est le mari de la dame, le ma îrc dui paravent, qui
s'avance veri lui dPun air de reproche !... Le malheureux Dubius frissonne.

-Saurait-il i... M'aurait-on reconnu 7
-Parbleu ! dit le monsieur, vous êtes un joli garçon ! (Dubius devient

bleu.) Ah ! vous nous le paierez! (Dubius va sácrouler, en songeant nu
paiement des pots cassés.) Comment ! rester quinze jours sans nous venir
voir... (Dubius renaît.) A l'époque de l nouvells année, encore !. Ma
femme est courroucée. (Dulius est beau d'espoir et de joic.)

-Mon Dieu, répondit-il gaillardement, je voulais aller vous rendre visite
hier soir... une aIniire imprévue...

-Ah ! que i'étes-vous venu, mon cher ami, reprend le monsieur, que
n'ôtes-vous venu à la place de ce démon l-Quel démon?

-- Eh ! le sais-je'?
Et Dubius est obligé d'entendre le récit de ses propres méfaits et de leurs

suites.

-Qui croyez-vous que ce soit, mon ami ? reprenait lautre avec anxiété.
-Mlais..., c'est peut-étre le vent... ou un gros oiseau.. .

-Allons donc, avec votre oiseau: je vous dis que c'est un furieux, d'une
force prodigieuse.

-Et l'on n'a vu personne ?-Personne.
-Et le portier?-Le portier a bien tiré le cordon à un homme ; mais si

empaqueté qu'il serait impossible de le reconnaître.-Ah ! quel bonheur!-
Comment ! quel bonheur !-Qnel malheur ! je veux dire.

-Enfin, mon cher Dubius, venez nous consoler un peu cn dinant au-
jourd'hui avec nous, et avec ce qui nous reste de porcelaine du Japon ; car
le maudit,je ne sais qui. en a brisé les trois quarts.

-Ah ! le monstre !... A six heures, donc.
Depuis ce jour, M. Dubius, comme vous pensez bien. est devenu plus

Dubius que jamais ; il n'avait au aucun agrément à sortir de son caractére.
Vous le rencontrez faisant quatre pas sur un pavé, traversant et retraversant
la, rue, on ne sait pourquoi, ni lui non plus ; et il an est de ses goûts, de sa
volonté, de sa vie entière comme de ses jambes: c'est un ziLzag 'gnéral.

Vous savez tous qu'il est très-facile à certaines personnes de reconnaitre
le caractère des gens à leur écriture. Eh bien ! il me serait impossible à
moi-même, si expert dans cette science cabalistique, de rien deviner de lui.
d'après son écriture. Figurez-vous des lignes qui s'envolent au ciel, et d'au-
tres qui tombent sur le nez, et toutes remplies de mots moitié en ronde, moi-
tié en coulée; c'est à dérouteir les plts sùrs et les plus ihardis svstèmes.

Aussi, M. Dubius fait-il le bien et le mal alîernativemneni, sans qu'on
puisse le bénir ni lui en vouloir i c'st un homme qui ne paie ps ses dettes
et qui donne aux pauvres ; qui soutient le pour et le contre tle chaque chose,
comme cela se trouve, et sans obstination ; et dont on peut dire qu'il a pris
le parti de n'avoir de parti pris sur' rien. Tout cela n'est pas de sa faulte:
voyez plutôt son écriture.

Mais je crains que M. Dubi'us ne soit fort embarrassant au jugement der-
nier. E:M.Eu DEsciAMtPs.

V A R I E T E S .
-On doit faire dans quelques jours, sur un des chemins de fer de la rive

droite de la Seine. l'essai d'une locomotive dont lair comprimé et renfermé
dans deux gros tubes sera le véhicule. Un moulin placd à mi-routo remnpla-
cera par de l'air nouveau celi qui aura été employé pendant la durée du
chemin parcouru. On porte à 60,.000 fr. les frais dc construction (le la ma-
chine et du moulin. On dit que ces frais ont été faits pour un tivrs par Fin-
venteur, et pour le reste par le gouvernement, qui lui est venu en aide.

--- eMi:- c

- A une réclamation eue nous avons cru devoir adresser nrivément h la
.Xfznerve à l'occasion de son article duî 12, intitulé, du chani dets nos églises.
nous lisons ce qui suit dans son No. d'hier:

«l Le tems nous a manqué pour répondre à la réclamation que nous avons
reçu hier soir contre l'article intitulé DU CIEANT DANS NOS 'Cr.isrs."

A V E N D R E ,
A CE BURE.U ET cHEz LES LTBRATRES DE loYNriiAL, DE QU%ÉnEc ET DES

TRZOIs-IvtnEus,
U' C./LEXDRIER ECCLEISzjzTIQUE ET CIVIL,

P ou r l' a n né e 1 S 4 3.
Ce CALENDRIER contient outre une lista complIc du CLEncr: CATIIO-

LiQUE des DiocPsEs de MONTnfAL et de QUe;Ec. les E'PoQu.1s EccLesî-
AISTIQuEs notamment celles concernant le CANAnA, POnno ou POnnE des
RIUtBRiQuEs, la Liste et les Termes des Couas de jusTIcE, la Liste des
principaux OFFiciEns du GOUvEnNEMENT, des MeiInRes de la Ls ÉCsr.A-TunRE, des MAcIs-rnATs, des Coul%îssAInzus pour l'érection des Paroisses.
des AvocATs, des NOTAIRES etc., les L'ANQUES de MONTR.ArL avec leurE
jours d'escompte, etc., etc.

Le CA LENDaiEr Ecc.CsIA'rTIQUE ET CIv1L se recommande par sa pcr-
fection typographique. On se le procure a très bas prix.

1LZVRMS IV'OV'VMflATJ"
LE SOUSSIGNF vient de recevoiril une belle collection dle

L I V P, E S D E Ri' E L I ai O .,, D R1 O T S, . IE D E-
C I N E , LIT T E l? A IT U J?E, & c. & c. 4 c.

IMAC ES, CHA P E LETS, M E D A ILLES, &c. &c. &c.
Il se charge à l'ordinaire de préparer des RsýcisTurs de Paroisse, do 12 à

100 fiuillets.
E. R. FABRE.

Montr'éal, IS Nov., 1842.
n-

J. N. W A L K E R,
MACI-tNISTE, ET M UATRERDE

P R E S S E S ,
R UE XVOTlt.E-DJJ.MfIE,

vIS-A-visIL'écî.nst DFs nr:cor.LETs,
INFORME respectuîeisement les MA IT RES-IEMPRIMEURS qu'il est

prêt à exécuter des ordres pour des PR' I' l , les ilieix approuvées,
faites à des prix aussi modérés que ceux de Nev-York, donnant à Pacque-
reur l'avantage de les recevoir sains impôt.

Les personnes désirant encourager lindustric îles labitans dans le pays, et
en mime teis se procurer des ariic!cs parfaits, sont priées de passer à l'Im-
prineric de M. Joi-i LovEr.L, dans la rue St. Niclholas. pour v examiner
une PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WALKÈR.

Montréal, 15 Novembre 1S-1.2.

Nous les soussignés, Imprimeurs, certifions que nous avons examiné une
PRESSE, mainstenant en usage, faite par M. J. N. WA(LlER, de Mont-
réal, que nous croyons être égale en perfuction > aucune importée do
Newv-York, aussi propre pour les divers ouvrages du métier qu'aucune des
Presses généralement lin usage à présent dans la Province.

J.4ES STAxIZE, J. E. 1MI.LER,
Joir- LovELL, ETEPn GRANT,
Louis PEnr.RAUL'î.T, DoN.- i. McDoN.-çAD,
Joln C. Bm:cizET, Jons Ai.c:'AX,
Jos. PEnrAULT, L. C. LANTHiiEnc,
JoIN GùmsoN, Il. PrnEiNs,
Tuos. EvaNs, A. T. Hou..ANO,
F. CrNQ-MA ns, JohN WriL.Ir Ams,
LEw-is McCov, L. DU'ERNAT.

Lislc des prix méme que ccux de Jv'cw- York.
Impérial No 5. . . . . . . . . . . $300

No 4. . - . . . . . . . . .275
" No 2. . . . . . . . . . 260

" No L.- - C ).. . . . 5
Super Royal. . . . . . . . . . . .24.0
Modium . . . - . - - . .. 230
Foolseap . - . - - - . . - . . . . . 130

Presses à copier, Machine à imprimer, et tous les Outils d'imprimeurs
et de Relieurs, faits u lus court avis.

,(f Les Editeturs de papiers achetant les Presses, sont priés d'insérer
l'avertissement ci-dessus uie fisiparsemmne pendant trois mois et de char-
ger le montant ànJ. N. WALKER.

'ulitrùal, 1-7 novembre 1841-2.
-0-

1M. - . T.IUDEALJ,
r A PoTintcA.n.

VENT de recevoir un petit assnitimîlent ds'.xT-ENTun1ES Pout .Gi.isEs,
telles que CALICES, CIBOIRES. URETTES, FONTANES-A-BAP-
TEME, ENCENSOIRS, GARN'TURE D'AUTEL, &c. &c. pour les-
quels il sollicite l'attention du i:ssrEuns U Cen-t, Il a aussi en main
un grand assortiment dPÉTOFFES. G:A LONS & FRANGES D'tDon D'A-
Gn.ENr ET DE Soi E. Auîtss TROIS SL S g t

Moitréal, 10 novembre 1 34 2 .- Sm.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
.LEs M.ANGES se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATnr. PIASTREs pour
l'année, et cIN-q PIASTREs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
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MM. FAnni et LmernounoN, libraires de cette ville.
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